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PRÉSENTATION DE LA DYNASTIE DES ASHTON
Installés dans un décor de rêve, les Ashton possèdent deux des plus grands vignobles de Californie, le Domaine de Louret et le Vignoble Ashton, et se livrent une concurrence acharnée, depuis que l’argent et le goût du pouvoir ont divisé les membres de la famille…
Mais laissez-moi vous présenter les Ashton d’un peu plus près, et en particulier, Spencer Ashton, l’homme par qui tout a commencé. En 1963, cet homme ambitieux et sans scrupules a quitté Crawley, Nebraska, pour aller faire fortune en Californie, n’hésitant pas à abandonner sa femme, Sally, et leurs jumeaux encore nourrissons.
Arrivé à Napa Valley, il a épousé Caroline Lattimer, l’héritière d’un immense vignoble et d’une banque d’affaires extrêmement prospère. Ayant réussi à s’attirer les bonnes grâces de son beau-père, Spencer parvient à devenir l’héritier de tous ses biens, et, à la mort de ce dernier, il se retrouve à la tête d’une fortune colossale. Il quitte alors Caroline, et leurs quatre enfants, et se remarie à Lilah Jensen, dont il aura trois enfants. Abandonnés par leur père, et spoliés de tous leurs biens, les enfants de Spencer ont donc presque tous une revanche à prendre sur la vie.
Devenus adultes, le destin va leur permettre de rétablir la vérité sur leurs origines. Et surtout faire naître des liens beaucoup plus forts que ceux du sang : les liens de l’amour.


NALINI SINGH
Nalini a toujours voulu écrire, mais l’idée d’être un écrivain maudit vivant dans la misère ne la séduisant guère, elle a commencé par étudier l’art et le droit. Après une très courte carrière de juriste, elle a fait publier son premier roman et, dès lors, elle n’a plus jamais eu envie de faire marche arrière : ayant quitté le milieu des affaires pour celui du rêve et de la passion, elle vit aujourd’hui au Japon et partage sa vie entre l’écriture et les voyages.


PRÉSENTATION DES PERSONNAGES
Les Ashton ne forment pas vraiment une famille comme les autres : leur seul point commun, c’est Spencer Ashton. Un homme sans états d’âme, qui a bâti sa fortune sur le mensonge et qui a spolié les siens.
Mais si les enfants de Spencer, nés de trois mariages différents, ne se connaissent pas, le destin, lui, va les mettre sur le même chemin…
   
Ce mois-ci, faites connaissance avec :
   
CHARLOTTE ASHTON : alors qu’elle n’avait pas trois ans, Charlotte a été recueillie par son oncle Spencer, qui lui a fait croire que sa mère était morte. Mal à l’aise face à cet homme qui l’a élevée sans amour, elle s’est toujours considérée comme une étrangère au sein du clan des Ashton, et seule sa passion pour les fleurs lui a permis de s’épanouir. Or, l’arrivée au domaine d’Alexandre Dupré risque bien de compromettre ce délicat équilibre.
   
ALEXANDRE DUPRÉ : brillant œnologue français, au talent mondialement reconnu, il a été engagé par Trace Ashton pour mettre ses compétences au service du Vignoble Ashton. Sûr de son charme, rompu à l’art de la séduction et précédé par une réputation de bourreau des cœurs, il ne s’attendait pas en débarquant en Californie à trouver la femme qui allait lui donner envie de passer le reste de sa vie à l’aimer…


Prologue
Trente et un ans plus tôt.
— Il faut qu’on parle.
Spencer leva les yeux sur Lilah qui venait de faire irruption dans son bureau. En temps normal, elle aurait dû s’arrêter net, en voyant son froncement de sourcils irrité.
Pourtant, elle continua d’un pas décidé et ajouta :
— Si tu ne divorces pas de Caroline, je te quitte.
Sa voix vibrait un peu, mais son regard exprimait une détermination farouche.
Spencer sentit la colère le gagner. Il se leva, contourna son bureau, et toisa la jeune femme rousse, grande et mince comme un roseau, qui avait l’audace de lui poser un ultimatum.
Les yeux bleus de Lilah s’écarquillèrent quand elle croisa son regard. Si elle avait mesuré l’étendue de sa rage, la stupide gamine se serait recroquevillée de frayeur, songea Spencer. Pourtant, elle trouva le courage de se redresser.
— Tu es belle, Lilah.
Il la vit se rengorger, emplie de fierté, et il se retint d’en sourire : elle était si facile à manipuler ! Alors, il la poignarda d’une phrase, prenant bien soin de retourner le couteau dans la plaie :
— Mais à la seconde où tu franchiras cette porte, dix jeunes filles s’empresseront de quémander mon attention.
Tout lui plaisait en Lilah : son corps, son visage, sa façon de répondre à ses désirs. Complètement sous sa coupe, elle était prête à satisfaire la moindre de ses exigences. A présent, il la regardait déglutir, satisfait de constater qu’elle perdait déjà son vernis d’assurance.
— Spencer ! l’implora-t-elle. Je pense vraiment ce que je viens de dire. Je veux que tu quittes Caroline. Cela fait six ans que tu vis avec elle, c’est mon tour maintenant.
Sa voix de petite fille tremblotait, mais ses yeux lançaient des éclairs de possessivité. Une telle démonstration de désir enflamma les sens de Spencer, mais il n’en laissa rien paraître. D’un ton froid de scientifique intrigué par une expérience de laboratoire, il lui demanda :
— Et si je ne le fais pas ?
La question résonna comme un avertissement. Pourtant, Lilah redressa ses fragiles épaules et rétorqua :
— Alors, je trouverai un autre homme. Tu pourras engager une nouvelle… secrétaire.
Spencer frémit. Personne ne quittait Spencer Ashton. Personne. Encore moins une femme qu’il avait mise dans son lit et dont il ne s’était pas encore lassé. D’une main, il lui empoigna les cheveux et l’attira à lui, avec fermeté, sans se soucier de lui faire mal. Il lui tira la tête en arrière et darda son regard dans celui de la jeune femme qui se recroquevillait de crainte.
Il se pencha vers elle et murmura :
— Que disais-tu ?
La traction s’intensifia et Lilah poussa un petit gémissement.
— Je suis dé-désolée, Spencer. Je… je ne pensais pas vraiment ce que j’ai dit.
Cette panique évidente produisit l’effet d’un aphrodisiaque sur Spencer : Lilah Jensen serait étendue sous lui dans quelques instants, il pouvait le parier.
— Bien. C’était quoi cette idée de me quitter si je ne divorçais pas de Caroline ?
Il promena ses doigts sur le cou gracile de Lilah, appréciant la douceur de la peau.
— Je… je suis désolée, répéta-t-elle. J’ai tout inventé, je te veux tellement.
Elle posa ses mains sur le torse de Spencer, commença à déboutonner sa chemise.
Il sourit, ravi de constater sa totale emprise sur elle. Il reconnaissait que c’était une belle chose, très docile au lit. Il n’était d’ailleurs pas impossible qu’il l’épouse, une fois qu’il se serait débarrassé de Caroline. Mais c’était à lui d’en décider. Lilah devait apprendre à rester à la place qu’il lui avait assignée, avant qu’il ne consente à lui octroyer d’autres faveurs, et peut-être le droit de porter son nom.
— Je ferai tout ce que tu veux, Spencer.
Dans les yeux bleus de Lilah, la crainte se teintait de lascivité.
Spencer trouva le mélange excitant. Mais, il voulait qu’elle soit vraiment consciente qu’il lui accordait une dernière chance. Sans lâcher la chevelure de Lilah, il lui effleura la poitrine et murmura :
— Beaucoup de gens ont tenté de me menacer par le passé.
Il avait conservé un ton neutre, jouissant de son pouvoir sur la jeune femme. Elle entrouvrit les lèvres, essayant de répondre quelque chose. Il lui serra légèrement la gorge, et elle garda le silence.
— Pas un seul n’est parvenu à mettre sa menace à exécution. Pas un seul. Est-ce qu’on se comprend ?
Il sourit et se pencha pour embrasser les lèvres entrouvertes de Lilah.
Elle hocha la tête, sans chercher à répondre. Il aimait la voir ainsi, totalement soumise, comprenant et acceptant le rôle qu’il lui avait dévolu. Dans l’esprit de Spencer, Lilah était sa chose. Il la possédait au même titre que sa voiture ou sa maison.
Il sentit monter son excitation, attisée par cette peur mêlée de désir violent qu’il lui inspirait.
— Et maintenant, si tu me montrais à quel point tu es désolée ?
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Alexandre se demanda s’il avait bien fait de s’installer à la Villa Ashton, à l’invitation de Trace Ashton. Cet arrangement lui avait semblé pratique, étant donné qu’il allait passer la majeure partie de son temps au Vignoble Ashton, au cours des prochaines semaines.
La veille, l’élégante Lilah Jensen Ashton l’avait accueilli dans sa villa qui semblait sortie d’un catalogue de demeures de luxe, et s’était assurée qu’il ne manquait de rien. Spencer Ashton n’avait pas daigné se montrer. Mais Alexandre, qui avait déjà eu l’occasion de le rencontrer auparavant, n’en avait conçu aucun regret : le patriarche de la famille Ashton était un sale type arrogant dont il n’avait pas grand-chose à faire.
« Evidemment, d’aucuns doivent m’appliquer le même genre de qualificatif », se dit Alexandre avec un sourire cynique.
Il marchait entre les pieds de vignes encore humides de rosée et baignant dans le soleil de l’aube. Tout le vignoble respirait la vie : la terre d’un brun sombre, les jeunes feuilles vertes recouvrant les ceps noueux, la floraison déjà bien avancée. Alexandre s’arrêta un instant pour examiner quelques fleurs. « Les premières grappes ne vont pas tarder à se former », nota-t-il avec intérêt. Mais aussitôt son esprit le ramena aux Ashton et à la manière dont s’était passée son installation chez eux.
Alors qu’il était du genre lève-tôt, Alexandre avait été brutalement tiré du sommeil, le matin même, par les bruits d’une dispute venant du pallier du deuxième étage. Il avait entendu une porte claquer, ce qui avait mis les voix en sourdine. Mais il en avait assez distingué pour conclure que le mariage de Lilah et Spencer n’était pas d’une grande solidité.
Juste avant de quitter la maison pour sa promenade matinale, il avait vu la voiture de Spencer quitter la propriété à toute allure, ce qui n’avait fait que renforcer sa première déduction. Il n’était pas homme à se laisser démonter par ce style de scène : il avait vu pire, en matière de mariages mondains. En revanche, cet épisode matinal tendait à indiquer que l’atmosphère de la maison serait assez tendue pendant son séjour.
Vu la tournure des événements, Alexandre redoutait aussi de se retrouver mêlé malgré lui aux conflits privés de ses hôtes. Or, il n’avait pas la moindre envie d’être pris dans la tourmente familiale des Ashton. Il était consultant, engagé pour conseiller Trace en matière de vinification. Rien d’autre.
Il s’agenouilla entre les rangs de vignes, et, d’un geste instinctif, prit une poignée de terre et l’écrasa entre ses doigts.
En tant qu’étranger, Alexandre ne comprenait pas tout ce qui se passait dans cette maison, mais il pouvait faire quelques suppositions éclairées, compte tenu du scandale qui avait explosé le mois précédent, à propos du premier mariage de Spencer.
Alexandre était un spécialiste du vin, pas un mondain, mais il lui avait été impossible de ne pas entendre parler de l’affaire. Sa mère avait toujours pensé qu’il était de son devoir de le tenir informé des faiblesses de ses concurrents ou amis. Il sourit en pensant à elle, la seule femme toujours présente dans sa vie, avec ses défauts et qualités.
Un bruit bizarre, aussitôt suivi d’un mouvement sur sa gauche, attira son attention et lui fit oublier ses hôtes et leurs soucis. Irrité à la perspective de voir sa tranquillité menacée, il s’apprêta à se relever, se demandant qui d’autre que lui pouvait bien être éveillé à cette heure matinale.
— Pourquoi fais-tu ce bruit étrange ? Je t’ai complètement révisée hier ! disait une douce voix féminine.
Très surpris, Alexandre sauta sur ses pieds et sortit de la vigne pour rejoindre un petit sentier contigu qu’il n’avait pas remarqué auparavant. Il aperçut tout de suite la cause du dérangement. Et son irritation fit place à de l’enchantement : il adorait cette façon d’être ramené à la réalité.
« Elle est menue, constata-t-il, mais son corps ne manque pas de courbes ». Ses rondeurs appétissantes étaient d’ailleurs joliment soulignées par un jean, alors qu’elle s’était agenouillée par terre pour examiner la roue avant de sa bicyclette. De longs cheveux noirs balayaient ses reins comme une étoffe de soie, à chacun de ses mouvements de tête.
Tout au fond de lui, Alexandre sentit s’éveiller une faim qu’il n’avait pas éprouvée depuis bien longtemps, une sensation aux antipodes de cet ennui blasé qui ne l’avait pas lâché ces dernières années.
— Avez-vous besoin d’aide, mon amie ?
Charlotte pivota si vite qu’elle faillit tomber sur son vélo. Elle ne s’attendait pas à rencontrer âme qui vive à cette heure, et resta muette de saisissement face à l’homme le plus séduisant qu’elle ait jamais vu.
Une lueur amusée s’alluma dans le regard brun de l’étranger qui lui tendit la main.
— Excusez-moi. Je ne voulais pas vous faire peur.
Elle reprit sa respiration et accepta son aide. Elle se sentit aspirée, possédée, au contact de cette main ferme et de ces longs doigts qui s’enroulaient autour des siens. Une vague de chaleur remonta le long de son dos et lui enflamma les joues. Elle se dégagea dès qu’elle fut sur pied, incapable de contrôler le bouillonnement qui s’emparait de tout son corps.
— Nous n’avons pas été présentés. Je suis Alexandre Dupré, dit-il avec un charmant accent français.
Charlotte redouta que ses genoux ne flanchent. Alexandre. Ce prénom fort, masculin, lui allait comme un gant, se dit-elle.
— Char… Charlotte, parvint-elle à articuler, malgré l’émotion qui lui serrait la gorge.
— Charlotte, répéta-t-il.
Elle trouva que, dans la bouche d’Alexandre, son prénom sonnait tout à coup de manière exotique.
— Et que faites-vous ici à une heure aussi matinale, chère Charlotte ? Vous travaillez sur le domaine ?
Ainsi, songea-t-elle, il supposait qu’elle était une employée et non un membre de la riche famille Ashton. Peut-être aurait-elle dû se sentir vexée ? Mais, en fait, elle n’avait jamais souhaité faire partie de cette famille.
— Non, dit-elle.
Charlotte ne parvenait pas à retrouver ses esprits. Jamais elle n’avait rencontré un homme dégageant une telle sensualité.
— Non ? Vous voulez garder votre mystère ? demandat-il avec un sourire destiné à l’amadouer.
Mais, pour Charlotte, les lèvres pleines d’Alexandre évoquaient tout autre chose. Poussée par l’envie d’en savoir davantage sur cet homme, elle parvint à surmonter sa timidité et son trouble.
— Et vous ? demanda-t-elle.
Qui était cet homme qui lui avait souri et, en une fraction de seconde, était parvenu à remettre en question tout ce qu’elle croyait sur sa capacité à ressentir la passion et le désir ? Tout son corps bouillonnait de vie, comme enflammé par un feu intérieur.
C’était comme si elle avait attendu cet homme depuis le jour où elle était devenue femme. Par quel miracle suscitait-il une telle réaction en elle ?
Elle voyait les yeux d’Alexandre, sombres comme un chocolat amer, s’attarder sur sa bouche. Elle aurait voulu lui demander d’arrêter, mais elle ne parvenait pas à émettre le moindre son. C’était comme s’il l’embrassait d’un simple regard, éveillant en elle des désirs inavouables.
— Je travaille avec Trace Ashton, répondit-il.
Un œnologue, comprit Charlotte qui n’ignorait pas les ambitions de Trace, décidé à faire de la Grande Cuvée Ashton un cru prestigieux. Pourtant, Alexandre ne correspondait pas à l’idée qu’elle se faisait d’un employé. Certes, il était vêtu de manière décontractée — un pantalon noir et une chemise blanche à col ouvert dont il avait roulé les manches sur ses avant-bras. Mais la coupe des vêtements et la qualité des matières, de même que la montre de marque attachée à son poignet, trahissaient une habitude du luxe.
— Où allez-vous, ma chère ? Voulez-vous un peu de compagnie pendant votre voyage ? demanda-t-il, jetant un coup d’œil au chemin qui serpentait à travers les vignes.
Les yeux de Charlotte s’agrandirent.
— No… non. Je dois y aller, je suis en retard, bafouillat-elle.
Elle releva la béquille de sa bicyclette, l’enfourcha et voulut pédaler.
Avant de se souvenir tout à coup qu’elle avait justement été forcée de s’arrêter car la chaîne était coincée. Elle s’arrêta, et vit Alexandre s’approcher d’elle. Tout près d’elle.
— Ne bougez pas, Charlotte. Je vois d’où vient le problème.
Il se pencha et retira au bout de quelques instants un morceau de cordelette qui s’était pris dans la chaîne.
— Vous avez dû rouler dessus sans vous en apercevoir, lui expliqua-t-il en la voyant regarder par-dessus son épaule. Il y en a plein autour des vignes, on s’en sert pour accrocher les jeunes ceps.
Charlotte sentit ses joues brûler de nouveau, parfaitement consciente que son teint mat n’allait pas réussir à masquer cette violente manifestation de trouble.
— Merci.
— Je vous en prie. Bon voyage, lui lança-t-il avec un sourire moqueur.
Charlotte eut envie de se mordre les lèvres… ou plutôt de dévorer celles d’Alexandre.
Elle prit une profonde inspiration et se mit à pédaler, sentant le regard d’Alexandre sur ses reins jusqu’au moment où un virage la déroba à sa vue. Alors seulement, elle s’autorisa à souffler et à repenser à cette rencontre si bouleversante.
Est-ce qu’il avait flirté avec elle ?
A peine ébauchée, cette idée lui parut stupide. Un homme aussi incroyablement sexy qu’Alexandre Dupré ne flirtait pas avec les jardinières timides dans son genre. Mais pour la première fois de sa vie, Charlotte aurait tout donné pour qu’un tel homme — charmant, sophistiqué, et trop bien pour elle — lui fasse vraiment la cour.
*  *  *
Tout au long de la journée, Alexandre ne put s’empêcher de repenser à sa rencontre matinale. Une petite enquête discrète lui apprit deux choses surprenantes.
D’une part, la timide beauté était une Ashton. Loin de le décourager, cette révélation excita sa curiosité. La jeune fille avait été troublée par sa présence, elle manquait d’assurance, alors qu’elle appartenait à une famille privilégiée.
D’autre part, elle cultivait des fleurs et avait installé une très belle serre sur la propriété. C’est Trace qui lui avait fourni cette information, par inadvertance, tandis qu’il lui montrait une carte du domaine.
— Ici se trouve la serre de Charlotte, son cottage et son atelier de création, avait-il annoncé en tapotant sur l’emplacement d’un bâtiment situé à environ trois kilomètres à l’est de la Villa Ashton.
— Une serre ? Pour quoi faire ? s’était étonné Alexandre, en s’efforçant de garder le ton le plus neutre possible.
— Charlotte prépare les arrangements floraux pour tous les événements organisés sur le domaine. Cette serre, c’est son bébé, expliqua Trace.
Habituellement très réservé, Trace eut un sourire attendri avant de poursuivre :
— Vous devriez aller y faire un tour. Je suis sûr que ça ne l’ennuiera pas de vous organiser une petite visite guidée.
— Comment est-ce que je peux me rendre à la serre de Charlotte ? s’enquit Alexandre, savourant chaque syllabe de son prénom.
— Prenez une voiturette de golf, le sentier est très carrossable.
Pourtant, Charlotte semblait préférer sa bicyclette capricieuse. Alexandre sourit intérieurement à l’idée de traquer la jeune fille dans son repaire. Peut-être qu’entourée de ses fleurs, elle allait se montrer plus décontractée avec lui… Plus encline à s’intéresser aux pensées qu’il couvait dans la partie la plus masculine de son cerveau.
Alexandre fut obligé d’attendre le début d’après-midi avant de pouvoir se rendre chez Charlotte, tant il fut absorbé par ses obligations professionnelles. Vers 15 heures, il commanda un kart et mit le cap vers l’est. Une fois arrivé dans les parages, il repéra sans problème la serre qui s’élevait au-dessus des vignes.
Il se gara devant la première bâtisse, un cottage en pierre entouré d’un jardin rempli de fleurs sauvages. Cet endroit semblait sorti tout droit d’un conte de fées et correspondait parfaitement à son occupante : petit, mignon et, en définitive, enchanteur.
Juste derrière la maisonnette se dressait la serre, flanquée, à droite, d’un autre bâtiment où une enseigne indiquait : Atelier botanique Ashton. Sans doute était-ce là le studio de création que lui avait mentionné Trace.
« Charlotte doit travailler dans la serre », songea-t-il en optant pour cette direction. Tout son corps réagit quand il la vit, en pénétrant dans le bâtiment. Elle portait un jean délavé qui épousait ses courbes féminines, et une chemise rose à manches courtes. Elle était aussi fraîche que toutes ces fleurs épanouies autour d’elle. Ses cheveux étaient tressés en une longue natte soyeuse dont la pointe lui caressait les reins à chaque mouvement.
Elle lui tournait le dos, affairée devant un lourd établi de bois installé au milieu de la serre. Pourtant, alors qu’il n’avait pas fait le moindre bruit, Charlotte se retourna tout à coup, brandissant un petit déplantoir dans l’une de ses mains gantées. Ses yeux immenses s’agrandirent encore quand elle le vit :
— Que faites-vous ici ?
— Je cherchais ma mystérieuse petite fleur, dit-il, les yeux rivés sur la truelle qu’elle pointait toujours sur lui.
Rougissant, Charlotte reposa l’outil derrière elle, sur le banc.
— Pourquoi ?
— Etes-vous toujours aussi directe ?
Il se rapprocha, l’observant de manière plus précise que le matin. La petite taille de Charlotte la rendait encore plus féminine. Par le passé, Alexandre avait collectionné les longues tiges. En regardant Charlotte, il se demanda pourquoi.
— Il fait très chaud ici. Ça ne vous gêne pas ?
— C’est pour favoriser la pousse des plantes hors saison. Et j’adore la chaleur.
Elle le regarda avancer, en alerte comme une jeune biche sauvage.
Le regard d’Alexandre tomba sur un petit cahier bleu, ouvert sur l’établi.
— Qu’écrivez-vous ?
Il aurait juré que, sous l’effet de la panique, les yeux de Charlotte avaient viré au noir.

Traduction française : MARGAUX MONTROSE
TITRE ORIGINAL :  AWAKEN THE SENSES
© 2005, Harlequin Books S.A.
© 2006, 2019, HarperCollins France pour la traduction française.
Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
Couple : © SHUTTERSTOCK/FIZKES/ROYALTY FREE
Réalisation graphique couverture : C. ESCARBELT (HarperCollins France)
Tous droits réservés.
ISBN 978-2-2804-3054-8

Ce roman a déjà été publié en 2006.
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Toute représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce soit, constituerait une contrefaçon sanctionnée par les articles 425 et suivants du Code pénal.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence.
HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr
OPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Titre

        



        		

          Présentation de la dynastie des Ashton

        



        		

          Nalini Singh

        



        		

          Présentation des personnages

        



        		

          Prologue

        



        		

          Chapitre 1

        



      



    

    

      Pagination de l'édition papier



      

        		

          1

        



        		

          2

        



        		

          3

        



        		

          4

        



        		

          5

        



        		

          7

        



        		

          8

        



        		

          9

        



        		

          10

        



        		

          11

        



        		

          12

        



        		

          13

        



        		

          14

        



        		

          15

        



        		

          16

        



        		

          17

        



        		

          18

        



        		

          19

        



      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          La passion à fleur de peau

        



        		

          Début du contenu

        



      



    

  

OPS/cover/pagetitre.jpg
NALINI SINGH

La passion
a fleur de peau

Traduction frangaise de
MARGAUX MONTROSE

@ HARLEQUIN





OPS/cover/cover.jpg
@HARLEQUlN









